CIHM 
Microfiche 
Séries 
(Monographs) 


ICI\/IH 

Collection  de 
microfiches 
(monographies) 


m 


Canadisn  Institut*  for  Hittorical  MIcroraproductiont  /  tnnitut  eanadian  da  microraproductions  hittoriqua* 


©1996 


Technical  and  Bibliographie  Notes  /  Notes  tecinnique  et  bibliographiques 


The  Institute  has  attempted  to  obtain  the  best  original 
copy  available  for  filming.  l'satures  of  this  copy  which 
may  be  bibliograplnically  unique,  which  may  aller  any  ot 
the  images  in  the  reproduction,  or  which  may 
significantly  change  the  usual  method  of  filming  are 
checked  below. 


Q 


n 


D 


Coloured  covers  / 
Couvetture  de  couleur 


I     I  Covers  damaged  / 

' — '  Couverture  endommagée 

I     I  Covers  restored  and/or  laminated  / 

' — '  Couverture  restaurée  et/ou  pelliculée 

I     I  Cover  title  missing  /  Le  titre  de  couverture  manque 

I     I  Coloured  maps  /  Cartes  géographiques  en  couleur 

I    /  Coloured  ink  (i.e.  other  than  blue  or  black)  / 

Encre  de  couleur  (i.e.  autre  que  bleue  ou  noire) 

I     I  Coloured  plates  and/or  illustrations  / 

' — '  Planches  et/ou  illustrations  en  couleur 

I     !  Bound  with  other  material  / 

' — '  Relié  avec  d'autres  documents 


Only  édition  available  / 
Seule  édition  disponible 

Tight  binding  may  cause  shadows  or  distortion 
along  intenor  margin  /  La  reliure  serrée  peut 
causer  de  l'ombre  ou  de  la  distorsion  le  long  de 
la  marge  intérieure. 

Blank  leaves  added  during  restoratkms  may  appear 
within  the  text.  Whenever  possible,  thèse  hâve 
been  omitted  from  filming  /  Il  se  peut  que  certaines 
pages  blanches  ajoutées  lors  d'une  restauration 
apparaissent  dans  le  texte,  mais,  lorsque  cela  était 
possible,  ces  pages  n'ont  pas  été  filmées. 


L'Institut  a  microfilmé  le  meilleur  exemplaire  qu'il  lui  a 
été  possible  de  se  procurer.  Les  détails  de  cet  exem- 
plaire qui  sont  peut-être  uniques  du  point  de  vue  bibli- 
ographique, qui  peuvent  modifier  une  image  reproduite, 
ou  qui  peuvent  exiger  une  modifications  dans  la  méth- 
ode normale  de  filmage  sont  indiqués  ci-dessous. 

I     I      Coloured  pages  /  Pages  de  couleur 

I     I      Pages  damaged  /  Pages  endommagées 

I     I      Pages  restored  and/or  laminated  / 
— '      Pages  restaurées  et/ou  pelliculées 

r^      Pages  discoloured,  stained  or  loxed  / 
'-^      Pages  décolorées,  tachetées  ou  piquées 

I     I      Pages  detached  /  Pages  détachées 

ry     Showthrough  /  Transparence 

I     I      Quality  of  print  varies  / 

' — '      Qualité  inégale  de  l'impression 

I     I      Includes  supplementary  material  / 

Comprend  du  matériel  supplémentaire 

I  I  Pages  wholly  or  partially  obscured  by  errata 
'^ —  slips,  tissues,  etc.,  hâve  been  refilmed  to 
ensure  the  best  possible  image  /  Les  pages 
totalement  ou  partiellement  obscurcies  par  un 
feuillet  d'errata,  une  pelure,  etc..  ont  été  filmées 
à  nouveau  de  façon  à  obtenir  la  meilleure 
image  possible. 

I  I  Opposing  pages  with  varying  colouration  or 
' — '  discolourations  are  filmed  twice  to  ensure  the 
best  possible  image  /  Les  pages  s'opposant 
ayant  des  colorations  variables  ou  des  décol- 
orations sont  filmées  deux  fois  afin  d'obtenir  la 
meilleur  image  possible. 


D 


AdcMonal  comments  / 
Commentaires  supplémentaires: 


This  ittm  is  f  itmad  «t  th*  rtduction  ratio  chackad  btlow/ 
Ce  document  est  fttmé  tu  ttux  de  réduction  indiqué  ci-d«nous. 
^QX  14X  18X 


22X 


u 

Q 

_ 

20X 


Th*  eepv  (ilmad  har*  hM  b*«n  raproducad  thanks 
to  in«  ganarotily  o(: 

National  Library  of  Canada 


L'axamplaira  filmé  fut  raproduil  gréca  i  la 
généroaité  da: 

Blbllothèqua  nationala  du  Canada 


Tha  imagat  appaaring  hara  ara  Iha  t>«at  quality 
po**ibla  considaring  cfia  condition  and  lagibility 
ot  tha  original  copy  and  in  kaaping  with  tha 
fiiming  cenuact  apacificationa. 


La*  imagai  suivantai  ont  été  raproduiia*  avac  la 
plus  grand  soin,  compta  tanu  da  la  condition  al 
da  la  nansté  da  l'asamplaira  filmé,  at  an 
conformité  avac  laa  conditions  du  contrat  da 
filmaga. 


Original  copias  in  printad  pspar  covars  ara  fllmad 
bsginning  with  iha  front  covar  and  snding  en 
tha  last  paga  with  a  printad  or  illusiratad  impraa- 
sion,  or  tha  back  covar  whan  appropriata.  AH 
othar  original  copias  ara  filmad  baomning  on  Ht* 
firat  paga  with  a  printad  or  illustraïad  impraa- 
sion.  and  anding  on  tha  last  paga  wiin  a  printad 
or  illuatralad  imprsssion. 


Tha  last  racordad  frama  on  aach  microficha 
shall  contain  tha  symbol  — »  Imaaning  "CON- 
TINUEO").  or  tha  symbol  V  Imaaning  "ENO"). 
whichavar  appliaa. 

Mapa,  platas.  eharu.  atc.  may  ba  filmad  at 
diffarant  raduction  ratios.  Thosa  too  larga  to  ba 
antiraly  includad  in  ono  axposura  ara  filmad 
baginning  in  tha  uppar  laft  hand  cornar.  laft  to 
right  and  top  to  bonom.  as  many  tramas  sa 
raquirad.  Tha  following  diagrams  illustrata  tha 
malhod: 


Laa  axamplairaa  originaux  dont  la  couvanura  an 
papiar  aat  Impriméa  sont  filmés  an  commençant 
par  la  pramiar  plat  ai  an  larminani  soit  par  la 
damiers  paga  qui  comporta  una  amprainia 
d'imprassion  ou  d'illustraiion.  soit  par  la  sacond 
plat,  salon  la  eaa.  Toua  laa  auiras  aaamplairas 
originaux  sont  filmés  an  commançant  par  la 
pramii'*  paga  qui  comporta  una  ampraintu 
d'imprak.  -  n  ou  d'Illuatration  at  an  tarminant  par 
la  darniéra  paga  qui  comporta  una  taila 
•mprainta. 

Un  daa  symbolaa  suivants  apparaîtra  sur  la 
darniéra  imaga  da  eltaqua  microficha.  salon  la 
cas:  la  symbola  -•^  aignifia  "A  SUIVRE",  la 
aymbola  V  aignifia  "FIN". 

Laa  cartaa.  planchaa.  ubiaaux.  aie.  pauvant  éira 
filmés  é  daa  Uux  da  réduction  différants. 
Lorsqua  la  document  ast  trop  grand  pour  âtra 
raproduil  an  un  saul  cliché,  il  ast  filma  *  partir 
da  l'angla  supérieur  gaucha,  da  gaucha  é  droite. 
at  da  haut  an  baa,  an  prenant  la  nombre 
d'imegea  nécesseira.  Laa  diagrammaa  suivants 
Illustrant  la  méthode. 


1  2  3 


1 

2 

3 

4 

5 

6 

MICtOCOPY   «ESOIUIION   TEST   CHAUT 

(ANSI  ond  ISO  TEST  CHART  No,  2) 


j^     /APPLIED  INA^GE     In 


1653   Eost    Mom   Street 
Rochester,   New   York         I*t 
(716)    482  -  0300  -  Pfione 
(716)    288  -  5989  -fa. 


912 


/■. 


Saint 

François    ^ 
I>'assîse 


I  * 


Bbréoé  des  merveilles  t)e  0a  vie 


11Ô2-1226 


Tç^fen- — 


y^ 


François 


D'assise 


Hbréflé  ^C0  mcrvcùica  ^c  ea  vie 


11Ô2-1220 


-Tîs^r 


£)(  l'i  '- 


J5^ 


NIHIL  OIISTAT:  .•■;••. 

Fr.  Maria-Kaymundiîs.Sipantus,  O.  F.  M. 

4*  Septembris  1912.    ;•"'■ 

JMPRIMATLR: 

Fr.  Angklus-Maria  HriiKL,  o.  F.  m.  vie.  prov 
Marianopoti,  5"  SepteHibfis  1912. 

IMPRIMATUR: 

t  L.-N.  Arch.  de  Quf  bfc. 
Québec,  3  septembre  1912. 


Saint  François 
d'Assise 


*Â 


SSISE.  toute  petits  ville  célèbre  aujour- 


.  -  d'hui  dans  tout  Tiinivers,  pour  avoir  vu 
^  naître  dans  l'encfinte  de  ses  murs  cet 
enfant  de  bénédiction;  que  les  peuples  appel- 
lent avec  amour:  François,  le  Séraphin  d'As- 
sise I  Sain  ''rançois  vint  au  monde  en  l'année 
1182,  (le  *o  septembre  d'après  les  traditions 
locales,)  sous  le  Poiitiiioat  de  Lucius  III,  et  )e 
règne  de  Frédéric  I",  r-oereur  d'Allemagne. 
Son  père,  Pierre  Bern.  lone  était  un  riche 
marchand  qui  faisait  son  principal  commerce 
avec  la  France.  Sa  mère,  nommée  Pica,  Frah'- 
çaise  d'origine,  était  issue  d'une  noble  famille 
de  Provence.  Pica  n'eut  que  deux  enfants, 
François  et  un  autre  fils  qui  s'appela  Ange; 

La  naissance  de  François  fut  accompagnée 
de  circonstances  merveilleuses  :  il  vint  au 
monde    dans  une  étable,  comme  son  Divin 
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Maître.  L'étable  a  été  convertie  en  Oratoire, 
portant  en  Italien  le  nom  de  :  San  Francisco 
il  piccolo  :  Saint  François  le  petit.  Et  sur  la 
porte  on  lit  cette  inscription  latine  en  carac- 
tère très  ancien  : 

/foc  Oratorium  fuit  âôiiu  et  Asini  stabulum^ 
In  quo  natus  est  Franfi/c/ts  mundi  spéculum. 
Cet  Oratoire  fut  jadi^Fétfble  du  bœuf  et  de  l'Âne 
Où  naquit  François,  nrmtroir  du  monde. 

Sa  mère  lui  fit  ^oriner  le  nom  de  Jean  : 
son  père  était  alors  en  France.  A  son  retour  à 
Assise,  l'heureux  père;/i  cause  de  son  amour 
pour  la  France,  dont>a  au  petit  Jean  le  surnom 
de  Francesco,  c'est-àKÎrre,  le  Français,  autre- 
ment dit  :  François,  netn  qui  fut  depuis  consa- 
cré par  l'histoire.        '•*' 

Un  inconnu,  dit  la  pieuse  tradition,  ou  plu- 
tôt un  Ange  sous  forme  humaine,  se  présenta 
pour  tenir  l'enfant  sur  les  Fonts  :  il  disparut 
après  la  cérémonie,  laissant  l'empreinte  de  ses 
genoux  devant  l'Autel,  sur  un  marbre  que  l'on 
montre  dans  l'Eglise  Cathédrale  et  que  nous 
avons  vu  nous-même,  avec  les  Fonts  Bap- 
tismaux, sur  lesquels  sont  gravées  ces  paroles 
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italienaes:  Quest»  ê  il  Fonte,  dove  fù  battes- 
sato  il  Serafico  Padre  San  Francesco  :  Voici 
les  Fonts  où  fut  baptisé  le  Séraphique  Père 
Saint  François. 

Au  retour  du  Baptême,  il  se  présenta  un 
autre  inconnu  qui  fit  .les  plus  pressantes  ins- 
tances pour  qu'on  lui  .psrmit  de  voir  le  nou- 
veau-né. Il  le  prit  ent-i'^  $es  bras,  le  couvrit  de 
respectueuses  caresses  «^  lui  imprima  sui:  l'é- 
paule droite  le  signe  d'une  croix  bien  formée, 
comme  marque  de  con.sécration,  recomman- 
dant expressément  à  la  nourrice  d'entourer 
cet  enfant  d'un  soin  jaloux,  afin  de  ne  l'expo- 
ser jamais  aux  embûches  du  malin  esprit  qui 
pressentait  que  cet  :enfant  serait  grand,  un 
jour,  et  lui  ferait  une  rude  guerre. 

Les  premières  années  de  cet  enfant  de 
bénédiction  s'écoulèrent  calmes  et  tranquilles, 
à  l'ombre  du  toit  paternel,  comme  celles  de 
l'Enfant  Jésus  à  Nazareth.  La  vertueuse  Pica 
entoura  le  berceau  de  son  fils  de  toute  la  ten- 
dresse d'une  jeune  Mère  pour  son  premier-né  : 
ses  actes  furent  imprégnés  de  toute  la  piété 
d'une  chrétienne  qui  prépare  une  âme  pour  le 
beau  Paradis  !  Elle  apprit  à  sa  langue  enf  an- 
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tine  à  bégayer  Içs  doux  Noms  de  Jésus  et  de 
Marie  :  elle  habitua  insensiblement  ses  petites 
lèvres  à  là  prière  ;  elle  développa  avec  un  tact 
délicat,  les  heureuses  inclinations  de  son  jeune 
cœur.  Aussi,  dès  l'aube  de  la  vie,  l'âme  de 
l'angélique  enfant  s'ouvrit-elle  suavement  aux 
doux  enseignements:'*.^  sa  mère,  comme  la 
fleur  ouvre  son  calic^Ti^x  premiers  rayons  du 
soleil.  Et  déjà  l'on  pqûyait  prévoir  que  cette 
plante  bénie  porteràir  un  jour  des  fruits 
délicieux.  _;_••._ 

Dès  que  l'heure  fut  Venue  de  former  l'esprit 
du  jeune  François,  seS'ftUrents  le  firent  étudier 
chez  les  pieux  Ecclâtastiques  de  la  paroisse 
de  SBint-Georges.  Son.-gjtelligence  vive  goûta 
les  charmes  des  belles-};ttres  :  il  y  fit  de  rapi> 
des  progrès  et  apprit  aisément  la  langue  latine 
et  la  langue  française,  dont  la  connaissance  le 
rendait  très  utile  i  son  père  qui,  nous  l'avons 
déjà  vu,  faisait  de  longs  voyages  en  France 
pour  les  afiaires  de  son  commerce. 

François  n'avait  que  quatorze  ans  lorsque 
son  père  Bernardone  l'associa  à  ses  opérations 
commerciales.  Tons  deux  exerçaient  leur  pro- 
fession avec  activité,  mais  dans  un  esprit  tout 
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différent.  Le  père  était  un  homme  dur,  âpre 
au  gain,  tonjours  en  quête  de  gros  bénéfices. 
Le  fils  avait  des  sentiments  plus  élevés  :  il 
était  affable,  compatissant,  généreux  jusqu'à 
la  prodigalité,  plus  avide  de  gloire  que  de 
richesses.  En  effet,  il  se  plaisait  plus  à  dépen- 
ser l'or  qu'à  l'amasser  :  et  montrant  une 
grande  âme  jusque  dans  les  défauts  de  sa  folle 
jeunesse,  il  semblait  un  fils  de  prince  plutôt 
qu'un  fils  de  marchand.  Il  aimait  l'éclat  des 
fêtes,  la  beauté  des  vêtements,  la  splendeur 
des  repas  :  il  donnait  aux  plaisirs  du  monde  et 
à  la  société  de  ses  joyeux  amis  tout  le  temps 
que  lui  laissait  le  négoce  personnel  :  et,  sans 
mener  une  vie  coupable,  il  menait  une  vie 
dissipée. 

Une  grâce  spéciale  de  Dieu  et  l'élévation 
naturelle  de  son  âme  le  préservèrent  toujours 
des  mauvaises  moeurs.  Jamais  on  ne  le  vit  sou- 
rire à  une  parole  légère,  et  il  manifestait  hau- 
tement son  horreur  pour  tout  propos  licen- 
cieux. "A  l'ombre  de  l'assistance  divine,  dit 
le  séraphique  Docteur  Saint  Bonaventure,  ni 
parmi  les  jeunes  libertins  de  son  âge,  quoiqu'il 
eût  l'amour  inné  des  plaisirs,  il  ne  se  laissa 
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aller  aux  excès  impérieux  des  sens  ;  ni  dans  la 
société  de  cupides  marchands,  quoiqu'il  fût 
secrètement  avide  de  gain,  il  ne  mit  sa  con- 
fiance dans  l'argent  et  les  trésors  de  la  terre.  " 
Son  cœur  demeura  pur,  et  quand,  plus  tard. 
Dieu  marqua  son  corps  des  stigmates  de  sa 
Passion,  il  les  imprima  sur  une  chair  virginale. 
Le  doux  adolescent  avait  d'ailleurs  une  autre 
sauvegarde  contre  les  tentations  des  sens  et 
des  embûches  du  démon,  c'était  Vamour  des 
pauvres  qui  précéda  en  lui  l'amour  de  la  ;>a«- 
vreté  et  qui,  de  degré  en  degré,  le  porta  jus- 
qu'aux sommets  sublimes  de  la  charité  pater- 
nelle. Il  chérissait  les  pauvres  comme  ses  frè- 
res, se  plaisait  à  les  secourir  et  se  sentait  par- 
ticulièrement touché  quand  ils  lui  deman- 
daient l'aumône  pour  l'amour  du  bon  Dieu. 
Ces  mots  Vamour  de  Dieu,  ainsi  qu'il  le  con- 
fessa plus  tard  lui-même,  remplissait  dès  lors 
son  âme,  encore  mondaine,  d'une  profonde  et  . 
mystérieuse  émotion.  Une  seule  ft  s,  préoc- 
cupé d'une  affaire  de  son  négoce,  il  rebuta  un 
mendiant  qui  lui  demandait  l'aumône  pour 
l'amour  du  bon  Dieu.  Mais  aussitôt  rentrant 
en  lui-même,  il  se  repentit  amèrement,  courut 
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tout  en  pleur  après  ce  pauvre  qu'il  avait  re- 
poussé, lui  fit  une  large  aumône,  et  prit,  dès  ce 
jour,  la  résolution  à  laquelle  il  resta  fidèle  jus- 
qu'à la  mort,  de  ne  jamais  refuser  l'aumône  à 
quiconque  la  lui  demanderait  pour  Vamour  de 
Dieu  ! 

Arrivé  vers  l'âge  de  25  ans,  François,  après 
une  longue  suite  d'épreuves  et  d'avertisse- 
ments célestes,  renonça  définitivement  au 
monde  et  à  ses  fragiles  félicités.  Ce  fut  en  pré- 
sence de  l'Evêque  et  dans  des  circonstances  si 
touchantes  que  tous  les  historiens  de  sa  vie 
ont  tenu  à  rapporter  en  détail. 

A  cette  époque,  un  Prélat,  homme  de  bien, 
nommé  Vido  ou  Guido  Secondi,  natif  de 
Rome,  occupait  le  siège  épiscopal  d'Assise. 
Plein  d'une  bonté  affectueuse  et  prévenante 
pour  François,  il  fut  son  ami,  son  protecteur 
et  son  directeur  spirituel.  Bernardone  fit 
appeler  François  qui  lui  répondit:  "J'irai 
trouver  le  Seigneur  évêque  qui  est  le  père  p*  le 
maître  des  âmes.  "  L'évêque  l'accueilli!  s 
affectueusement  et  lui  dit:  "Mon  fils,  voire 
père  est  grandement  irrité  contre  vous.  Si 
vous  voulez  servir  Dieu  et  accomplir  toute  jus- 


—  10- 


tice,  rendez-lui  l'argent   qui   lui  appartient. 

Ayez  confiance  en  Dieu  :  agissez  franche- 
ment, et  ne  craignez  rien,  Dieu  sera  votre 
aide  ;  et  pour  le  bien  de  son  église  il  vous  don- 
nera tout  ce  qui  est  nécessaire.  "  A  ces  mot; , 
François  se  lève  ;  dans  un  transport  de  ferveur 
et  comme  enivré  de  l'Esprit-Saint,  il  s'écrit  : 

Seigneur,  je  rendrai  à  mon  père  tout  ce  qui 
est  à  lui,  et  même  les  vêtements  que  je  porte.  " 
Et  sur  le  champ,  avec  une  irrésistible  ardeur, 
il  se  dépouille  de  ses  habits,  les  remet  à  son 
père  et  lui  dit  avec  un  accent  qui  fit  tressaillir 
tous  les  assistants  :  "Jusqu'à  présent,  je  vous 
ai  appelé  mon  père  sur  la  terre  :  désormais,  je 
puis  dire  hautement  :  Notre  Père  qui  êtes  aux 
Cieux,  en  qui  j'ai  mis  tous  mes  trésors  et  toute 
mon  espérance  !  "  Les  témoins  attendris  de 
cette  scène  ineffable  pleuraient  d'admiration. 
L'Evêque,  lui  aussi,  visiblement  ému,  saisit 
P'rançois  dans  ses  bras,  le  serre  contre  son 
:œur  et  l'enveloppe  de  son  manteau...  On 
apporta  ensuite  le  vieux  manteau  d'un  pauvre 
paysan  qui  était  au  service  de  l'Evêque. 
François  l'accepta  avec  reconnaissance,  y 
traça  une  croix  avec  du  mortier,  et  s'éloigna. 


t       I. 
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dépouillé  de  tout,  mais  dégagé  de  tous  les  liens 
de  la  terre,  et  s'estimant  le  plus  pauvre  dés 
hommes.  C'était  en  l'année  1206:  François 
allait  avoir  25  ans  ! 

Après  sa  conversion,  François  se  dévoua  au 
service  des  lépreux  :  cette  dévotion  était  la 
dévotion  particulière  de  l'époque  où  vivait 
notre  saint. 

François  fit  alors  ses  délices  d'habiter  les 
léproseries,  servant  avec  soin  les  malades,  al- 
lant audevant  de  tous  leurs  désirs,  leur  témoi- 
gnant la  plus  grande  compassion.  Il  leur  lavait 
humblement  les  pieds,  pansait  leurs  plaies. les 
plus  hideuses,  et,  surmontant  toute  répugnance, 
les  baisait  avec  amour.  C'est  ainsi,  dit  Saint 
Bonaventure,  qu'il  se  préparait  à  devenir  le 
médecin  des  âmes,  et  c'est  ce  qui  lui  mérita 
une  si  grande  puissance  pour  guérir  et  les  ma- 
ladies du  corps  et  les  maladies  de  l'âme 

Notre  saint  travailla  ensuite  à  la  restaura- 
tion de  trois  églises  pauvres  :  celle  de  Saint 
Damien,  devenue  ensuite  célèbre  dans  l'his- 
toire de  son  ordre  :  celle  de  Saint-Pierre,  à 
cause  de  sa  tendre  dévotion  pour  le  prince 
des  apôtres  ;  enfin,  celle  qui  dans  la  suite  prit 
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le  nom  de  Sainte-Marie-des-Anges.  Cette  der- 
nière, étant  restaurée,  François  la  choisit  de 
préférence  aux  deux  autres:  il  y  passait  des 
jours  et  des  nuits  dans  de  ferventes  prières.   Il 
conjurait  avec  larmes  la  charitable  Mère  de 
Jésus,  de  lui  obtenir  de  son  divin  Fils  de  lui 
montrer  clairement  les  voies  de  la  perfection 
évangélique.  Or,  un  jour  qu'il  assistait   dans 
cette  église  à  une  messe  qu'il  avait  prié   le 
vertueux  prêtre  de  Saint-Damien  de  lui  dire 
en  l'honneur  des  Saints  Apôtres,  il  médita  pro- 
fondément   ces   paroles  du  Saint    Evangile: 
"•••  Partout  où  vous  irez,   annoncez  que  le 
royaume  de  Dieu  est  proche.  Rendez  la  santé 
aux  malades,  ressuscitez  les  morts,   guérissez 
les  lépreux,  chassez  les  démons.  Donnez  gra- 
tuitement ce  que  vous  avez  reçu  gratuitement. 
N'ayez  ni  or,  ni  argent,  ni  aucune  monnaie 
dans  votre  bourse,  ni  un  sac  pour  le  voyage, 
ni  deux  tuniques,  ni  souliers,  ni  bâton.  "  La 
lumière    était    faite    pour  François:  l'avenir 
n'avait  plus  pour  lui  de  nuage,  Notre  Seigneur 
lui-même  lui  traçait  sa  voie.    "Voilà  ce   que 
je    cherche,    s'écria-t-il,     tressaillant     d'allé- 
gresse, voilà  ce  que  je  désire  de  foute  l'ardeur 
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de  mon  âme.  "  A  l'instant  même  il  quitte  son 
bâton,  jette  sa  bourse  avec  horreur,  ôte  ses 
soulit.-s,  et  échange  sa  ceinture  de  cuir  contre 
une  eros&e  corde.  Sa  pauvre  tunique  d'ermite 
lui  paraît  trop  belle  et  trop  délicate  :  il  l'é- 
change contre  une  autre  plus  grossière  et  plus 
rude.  Enfin  il  choisit  le  vêtement  le  plus  sim- 
ple, le  plus  vil,  le  plus  propre  à  s'attirer  des 
railleries  et  des  humiliations. 

De  ce  jour  (1208)  date  véritablement  le  com- 
mencement de  la  famille  franciscaine,  de  cet 
Ordre  des  Frères  Mineurs  qui  devait  en  quel- 
ques années  s'étendre  jusqu'aux  extrér  lités  de 
la  terre. 

Imitateur  parfait  de  Jésus-Christ,  François 
devait  s'attacher  d'abord  douze  disciples, 
image  de  ceux  du  Divin  Maître,  et  il  alla  avec 
eux  prêchant  avec  beaucoup  de  simplicité  la 
finitenci-  et  la  paix.  Cependant  le  serviteur  de 
Dieu,  considérant  que  le  nombre  de  ses  disci- 
ples augmentait,  pensait  sérieusement  à  leur 
donner  une  règle.  Il  alla  donc  trouver  le  Pon- 
tife de  Rome.  Après  une  première  épreuve, 
le  Saint  fut  accueilli  par  le  Vicaire  de  Jésus- 
Christ  qui  l'exhorta  à  prier  Notre-Seigneurde 
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daigner  lui  faire  connaître  sa  divine  volonté. 
L'homme  de  Dieu  fit  sa  prière  et  revint  bien- 
tôt après,  proposer  en  toute  simplicité,  cette 
parabole:  "Très  Saint  Père,  il  y  avait  une 
fille  très  belle,  mais  pauvre  qui  demeurait  dans 
un  désert.  Le  roi  de  la  contrée  qui  la  ^  à,  fut  si 
charmé  de  sa  beauté  qu'il  l'a  prit  pour  épouse: 
il  demeura  quelques  années  avec  elle  et  en  eut 
des  enfants  qui  avaient  tous  les  traits  de  leur 
père  et  la  beauté  de  leur  mère  ;  puis  il  revint  à 
sa  cour.  La  mère  éleva  ses  enfants  avec  grand 
soin,  et  dans  la  suite  elle  leur  dit  :  Mes  enfants, 
vous  êtes  nés  d'un  grand  roi  :  allez  le  trouver, 
dites-lui  qui  vous  êtes,  et  il  vous  donnera  tout 
ce  qui  convient  à  votre  naissance.  Les  enfants 
allèrent  à  la.  cour  du  roi  leur  père,  qui,  recon- 
naissant en  eux  tous  ses  traits,  aussi  bien  que 
la  beauté  de  leur  mère  les  reçut  avec  empresse- 
ment et  leur  dit  :  "Oui,  vous  êtes  mes  vérita- 
bles enfants,  et  je  vous  traiterai  comme  en- 
fants de  roi.  Car  si  j'ai  soin  de  nourrir  dans 
mon  palais  des  serviteurs  étrangers,  combien 
plus  aurai-je  soin  de  vous  qui  êtes  mes  propres 
enfants." 
"Ce  Roi,  très  Saint  Père,  c'est  Notre-Sei- 
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gneur  Jésus-Christ.  Cette  fille  si  belle,  c'est  la 
pauvreté,  qui,  étant  rejetée  et  méprisée  par- 
tout, se  trouvait  en  ce  monde  comme  dans  un 
désert.  Le  Roi  des  rois,  descendant  du  ciel,  et 
venant  sur  la  terre,  eut  pour  elle  tant  d'a- 
mour, qu'il  l'épousa  dans  la  Crèche.  Il  en  eut 
plusieurs  enfants  dans  le  désert  de  ce  monde  : 
Les  Apôtres,  les  Anachorètes,  les  Cénobites  et 
quantité  d'autres  qui  ont  embrassé  volontaire- 
ment la  pauvreté.  Cette  bonne  Mère  les  a 
envoyés  au  Roi  du  Ciel,  leur  père,  avec  les 
marques  de  sa  pauvreté  royale,  aussi  bien  que 
de  son  humilité  et  de  son  obéissa.ice.  Ce  grand 
Roi  les  a  reçus  avec  bonté,  promettant  de  les 
nourrir,  et  leur  dit  :  "  Moi  qui  fais  lever  mon 
soleil  sur  les  justes  et  sur  les  pécheurs,  moi  qui 
distribue  à  toute  créature  ce  qui  lui  est  néces- 
saire, combien  plus  volontiers  soignerai-je  mes 
propres  enfants." 

"C'est  à  ce  Roi  céleste,  très  Saint  Père,  que 
cette  dame,  son  épouse,  envoie  ses  enfants 
que  vous  voyez,  lesquels  ne  sont  pas  de  moin- 
dre condition  que  les  autres  qui  sont  venus 
longtemps  avant  eux.  Ils  ne  dégénèrent  point; 
ils  ressemblent  en  beauté  à  leur  père  et  à  leur 
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mère,  puisqu'ils  font  profession  de  la  plus  par- 
faite pauvreté  ! 

Le  Pape  avait  écouté  très  attentivement  la 
parabole  et  son  application.  Il  en  fut  charmé 
et  ne  douta  point  que  Jésus-Christ  même  n'eut 
parlé  pa,  la  bouche  de  François.  Il  s'assura 
aussi,  par  une  lumière  de  l'Esprit-Saint,  qu'en 
sa  personne  s'accomplissait  une  vision  céleste 
qu'il  avait  quelques  jours  auparavant  et  que 
lui-même  raconta,  au  témoignage  de  Saint 
Bonaventure. 

Pendant  son  sommeil,  le  Pontife  vit  la  basi- 
lique de  Latran,  prête  à  s'écrouler,  lorst,  un 
homme,  pauvre,  et  de  chétive  apparence,  se 
présenta  et  la  soutint  de  ses  épaules.  "Ahr 
véritablement,  s'était  écrié  le  Pape,  c'est  cet 
homme-là  qui  soutiendra  l'Eglise  de  Jésus- 
Christ  par  ses  œuvres  et  par  sa  doctrine.  " 

Innocent  III  approuva  de  vive-voix  la  Règle 
du  Pauvre  d'Assise,  l'admit  à  la  profession 
religieuse,  avec  ses  douze  disciples,  conféra 
les  Ordre-  Mineurs  à' ceux  qui  n'étaient  pas 
engagés  dans  la  vie  cléricale,  et  éleva  Fran- 
çois jusqu'au  Diaconat. 

Le  Souverain  Pontife  établit  ensuite  Fran- 
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çois  supérieur  eénéral  de  tout  les  religieux 
présents  et  à  venir.  Les  doMzt  promirent  im- 
médiatement  obéissance  à  François  ;  et  Fran- 
çois promit  obéissance  au  Pape.  Le  Saint- 
Père  1-3  bénit,  les  chargea  d'aller  prêcher  par- 
tout la  pénitence,  les  assura  de  sa  protection, 
et  les  ayant  enfin  pressés  contre  son  cœur, 
avec  une  affection  de  Père,  il  les  congédia 
pleins  d'allégresse.  L'Ordre  des  Frères-Mineurs 
était  canoniquemen*  établi  (1209). 

En  1212.  François  fonda  l'Ordre  de  Sainte 
Claire,  autrement  dit  l'Ordre  des  Clarisses.  ou 
deuxième  Ordre  de  Saint  François  :  il  faudrait 
reproduire  ici  la  vie  tout  entière  de  cette 
admirable  Sainte  pour  avoir  une  idée  des  mer- 
veilles accomplies  dans  son  Ordre,  comme 
dans  celui  de  son  Séraphique  Père.  La  mer- 
veille suivante  pourra  en  c:,nner  une  faible 
idée  : 

Il  y  avait  déjà  plusieurs  années  que  Sainte 
Claire  était  dans  sa  tranquille  solitude  de 
Saint-Damien,  lorsqu'il  lui  vint  le  désir  de 
revoir  l'église  de  Sainte-Marie-des-Anges,  ofl 
elle  avait  renoncé  au  monde.  Et,  admirable 
simplicité  des   âmes    innocentes:    elle    avait 
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aussi  le  désir  de  prendre  un  repas  dans  le  cou- 
vent, avec  François,  son  Père  spirituel.  A 
cette  époque,  les  règles  de  la  clôture  n'exis- 
tant pas  encore,  le  saint  pouvait  lui  accorder 
cette  pieuse  satisfaction.  Plusieurs  fois  elle  en 
fit  la  demande,  et  François  lui  refusa  constam- 
ment la  permission.  Ses  compagnons  qui  con- 
naissaient le  désir  de  la  sainte,  lui  dirent  un 
jour:  "Père,  il  nous  semble  que  la  rigueur  dont 
vous  usez  envers  Sœur  Claire  n'est  pas  inspi- 
rée par  la  divine  Charité.  Cette  vierge  si 
sainte  et  si  chérie  de  Dieu  souhaite  prendre 
un  repas  avec  vous,  et  vous  refusez  de  la  satis- 
faire dans  une  chose  de  si  peu  d'importance. 
Vous  oubliez  donc  que  c'est  à  votre  voix 
qu'elle  a  renoncé  à  toutes  les  richesses  et  à 
toutes  les  pompes  du  siècle.  A  vous  dire  vrai, 
vous  demandât-elle  quelque  faveur  bien  plus 
grande,  elle  est  votre  fille  spirituelle,  et  vous 
ne  devriez  pas  la  désobliger.  —  Vous  croyez 
donc,  répondit  le  saint,  que  je  dois  me  rendre 
à  ses  désirs  ?  —  Oui,  Père,  reprirent  les  frères. 
Sœur  Claire  mérite  que  vous  lui  accordiez  ce 
qu'elle  vous  demande.  —  Eh  bien  !  répliqua 
Saint  François,  votre  avis  est  le  mien,  je  con 
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sens  ;  et,  pour  procurer  à  notre  Sœur  une  plus 
grande   consolation,   je  veux   qu'elle   vienne 
prendre  ses  repas  à  Sainte-Marie-des-Anges. 
I  Depuis  longtemps  déjà  elle  est  renfermée  à 

Saint-Damien  ;  ce  sera  pour  elle  l'occasion  de 
revoir  ce  couvent  où  elle  a  déposé  les  livrées 
du  siècle  pour  se  faire  l'épouse  de  Jésus-Christ; 
c'est  là  que  nous  mangerons  ensemble  au  nom 
du  Seigneur.  " 

Au  jour  convenu  pour  ce  repas.  Sainte 
Claire  sortit  de  son  monastère  avec  une  de  ses 
compagnes,  et  conduite  par  quelques-uns  des 
frères,  se  rendit  à  Sainte-Marie-des-Anges. 
Lorsqu'elle  y  fut  arrivée,  elle  alla  se  proster- 
ner au  pied  de  l'autel  devant  lequel  on  lui 
avait  coupé  les  cheveux  et  donné  le  voile  ; 
puis,  en  attendant  l'heure  du  repas,  on  la  con- 
duisit visiter  le  couvent.  Pendant  ce  temps. 
Saint  François  faisait  tout  préparer,  et,  sui- 
vant son  usage,  il  voulut  que  les  mets  fussent 
posés  à  terre.  Enfin,  à  l'heure  indiquée,  lui- 
même  avec  un  de  ses  compagnons,  et  la  sainte 
avec  sa  compagne,  se  rangèrent  autour  des 
mets  qu'on  avait  disposés,  et  les  autres  frères 
prirent  aussi  humblement  leur  place.  Au  pre- 
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mier  mets,  le  Saint  se  mit  à  parler  de  Dieu 
avec  tant  de  suavité,  de  profondeur  et  d'élo- 
quence, que  l'abondance  divine  descendant 
bientôt  sur  ceux  qui  l'écoutaient,  tous  se  sen- 
tirent ravis  en  extase,  et  ils  se  tenaient  les 
mains  et  les  yeux  levés  vers  le  ciel.   En  ce 
moment,  les  habitants  d'Assise,  de  Bettone  et 
des  environs  virent  l'église  de  Sainte-Marie- 
des-Anres,  tout  le  couvent  et  les  bois  telle- 
ment enflammés,  que  tout  paraissait  en  proie 
à  un  immense  incendie.  Dès  qu'ils  aperçurent 
les  flammes,  les  habitants  d'Assise  s'empressè- 
rent d'accourir  pour  les  éteindre  ;  mais  arrivé? 
près  du  couvent  et  se  voyant  trompés,  ils  en- 
trèrent et  trouvèrent  Saint  François,  Sainte 
Claire  et  tous  ceux  qui  les  accompagnaient 
ravis  en  Dieu  par  la  contemplation  et  assis 
autour  de  quelques  pauvres  mets.  Ils  compri- 
rent alors  que  c'était  un  feu  divin  et  non  pas 
un  feu  matériel  que  Dieu  avait  fait  apparaître 
miraculeusement,  voulant  signifier  par  là,  les 
flammes  du  divin  amour  dont  étaient  embrasés 
ces  saintes  âro-js.  Ils  se  retirèrent  édifiés  et  le 
cœur  rempli  de  consolation.  Après  une  longue 
extase.  Saint  François,  Sainte  Claire  et  tous 
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les  autres  convives  revinrent  à  eux  et  se  senti- 
rent tellement  rassasiés  de  la  nourriture  spiri- 
tuelle qu'ils  venaient  de  recevoir,  qu'ils  ne  son- 
gèrent plus  aux  mets  grossiers  qu'on  avait 
■disposés.  Ainsi  se  termina  ce  repas  béni;  et 
Sainte  Claire  suivie  de  sa  compagne  reprit  le 
chemin  de  son  monastère...  (i) 

Notre  trop  court  résumé  ne  nous  permet  pas 
■de  parler  ici  de  la  rapide  diffusion  des  deux 
premiers  Ordres,  ni  du  voyage  de  notre  Saint 
en  Orient,  ni  de  la  fondation  du  troisième 
Ordre,  autrement  dit  :  Ordre  de  la  Pénitence 
ou  Tiers-Ordre,  ni  de  la  célèbre  Indulgence  de 
la  Portioncule.  Nos  pieux  lecteurs  trouveront 
tout  cela  dans  la  vie  proprement  dite  du 
Patriarche  d'Assise.  Mais  nous  tenons  à  mon- 
trer ici  comment  Saint  François  d'Assise  s'est 
distingué  entre  tous  les  auues  Saints,  par  son 
amour  pour  la  nature.  Notre  Séraphique  Père 
fut  uni  avec  tout  ce  qui  est  innocent  et  pur. 
I'  'tait  au  milieu  de  la  création  ce  qu'était 
Audm  dans  le  Paradis  terrestre.  Selon  l'ordre 
donné  par  Jésus-Christ  à  ses  apôtres  et  à  ses 


il)  Ceci  se  passa  en  1321. 
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disciples,  François  parcourt  le  monde,  prê- 
chant l'évangile  à  toute  créature,  et  toutes 
les  créatures  l'écoutèrent  avec  tendresse.  Par 
un  admirable  sentiment  de  piété,  il  les  appe- 
lait toutes  ses  frères  et  ses  sœurs.  Remontant, 
dit  Saint  Bonaventure,  jusqu'à  la  première 
origine  des  choses,  son  âme  se  remplissait  d'une 
grande  onction  ;  il  considérait  tous  les  êtres 
comme  sortis  du  sein  de  la  divinité  et  recon- 
naissait qu'ils  avaient  tous  avec  lui  le  mêm» 
principe.  Cependant  il  aimait  plus  tendrement 
avec  une  affection  plus  sensible,  parmi  les 
créatures,  celles  qui,  par  la  nature,  représente 
la  mansuétude  du  Sauveur  et  dont  les  Saintes 
Ecritures  se  servent  pour  la  figurer.  C'est 
ainsi  qu'il  racheta  souvent  des  agneaux  que 
l'on  conduisait  à  la  boucherie,  et  cela  pour 
honorer  le  souvenir  de  l'Agneau,  la  douceur 
même,  qui  voulut  être  conduit  à  la  mort  pour 
racheter  les  pauvres  pécheurs. 

Cheminant  un  jour  dans  les  environs  de 
Sienne,  le  saint  homme  trouva  dans  les  pâtu- 
rages, un  grand  troupeau  de  moutons.  Les 
ayant  salués  avec  douceur  selon  son  habitude, 
ils  laissèrent  leur  pâture,   accoururent  tous  en 
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levant  la  tête  et  fixant  sur  lui  leurs  regards 
Ils  lui  firent  une  telle  fête,  que  les  bergers  et 
les  frères  étaient  dans  l'amiration.  en  voyant 
non-seulement  les  agneaux,  mais  les  béliers 
même  donner  des  signes  d'une  si  merveilleuse 
allégresse. 

Une  autre  fois  près  de  Sainte-Marie  de  la 
Portioncule,  on  offrit  à  l'homme  de  Dieu,  une 
petite  brebis  qu'il  accepta  avec  joie,  à  cause 
de  son  amour  pour  l'innocence  et  la  simplicité 
dont  cette  humble  créature  de  Dieu  est  le  sym- 
bole.  En  la   confiant  à  ses  frères,  il  lui  dit  ; 
"  Petite  brebis,  ma  soeur,  il  faut  que  tu  assis- 
tes, toi  aussi,  aux  louanges  de  Dieu  mais  sans 
incommoder  les  frères.   Avec  eux  tu  te  rendras 
à  l'office  et  tu  prendras  garde  de  les  troubler 
dans  leurs  prières.  "   La  brebis  obéit  ;   et  lors- 
que les  religieux    allaient    au  chœur  réciter 
l'office,  elle  alla  d'elle-même  à  l'église,  se  met- 
tait au  pied  de  l'autel  de  Notre-Dame  des 
Anges,  pliait  ses  petites  pattes  de  devant,  et 
faisait  des  bêlements  pleins  de  douceur  comme 
pour  rendre  ses  hommages  à  la  Sainte  \ierge. 
Elle  en  faisait  autant  pendant  la  messe,  au 
moment  de  l'élévation.   Et  la  fidèle  petite  'jre- 
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bis  continuait,  sa  vie  durante,  en  présence  de 
tons,  le  bel  office  que  lui  avait  coniîé  le  grand 
serviteur  de  Dieu. 

Quatre  ans  avant  sa  mort,  Saint  François 
étant  à  Rome  avait  toujours  avec  lui  un  beau 
petit  agneau,  en  mémoire  de  l'agneau  de  Dieu 
qui  a  voulu  être  immolé  pour  nous.  Lorsqu'il 
dut  quitter  la  ville,  il  confia  son  agneau  à  la 
sainte  dame,  nommé  Jacqueline  qui  s'était 
toujours  montrée  si  charitable  pour  lui  et  ses 
frères.  Le  petit  animal  semblait  avoir  été 
formé  à  la  piété  par  le  saint  homme  ;  il  sui- 
vait dame  Jacqueline  à  l'église,  y  demeurait 
et  revenait  avec  elle,  sans  jamais  la  quitter. 
Si  quelque  matin,  elle  était  moins  diligente  à 
se  lever,  il  allait  à  son  lit,  bêlait,  frappait  de 
la  tête  et  avait  l'air  de  l'avertir  par  d'autres 
petits  mouvements,  d'aller  promptement  ser- 
vir Dieu.  La  Dame  admirait  et  chérissait 
l'agneau  de  Saint  François  ;  elle  le  regardait 
comme  une  sorte  de  petite  relique  vivante  de 
son  bienheureux  Père,  et,  dit  Saint  Bonaven- 
ture,  comme  un  de  ses  disciples,  devenu  pour 
elle  un  maître  dans  la  dévotion. 

Le  serviteur  de  Dieu,  voyageant  avec  frère 
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Paul,  Ministre  de  la  Marche,  rencontra  sur  la 
route  d'Ancône  à  Osimo,  un  berger  qui  condui- 
sait parmi  les  chèvres  et  des  boucs,  un  tendre 
petit  agneau.  Le  Saint  tout  ému:  "Voyez, 
dit-il,  ce  petit  agneau  :  ainsi  marcha  Jésus, 
si  plein  d'humilité  et  de  douceur,  au  milieu 
des  Scribes  et  des  Pharisiens.  "  Et  ils  résolu- 
rent d'acheter  le  petit  agneau  ;  mais  tous  deux 
ne  possédaient  rien  au  monde  que  leur  pau- 
vre habit  ;  ils  se  prirent  à  pleurer.  Un  mar- 
chand vint  à  passer  sur  ces  entrefaites  et 
ayant  appris  le  sujet  de  leur  douleur,  il  acheta 
le  petit  agneau  et  le  donna  à  François.  Le 
saint  tout  joyeux  le  mena  avec  lui  chez  l'évê- 
que  d'Osimo  qui  s'émerveilla  fort  de  la  grande 
simplicité  du  Saint.  Mais  lorsque  le  pieux  pré- 
lat eut  appris  tout  ce  qui  venait  de  se  passer, 
il  fut  lui-même  ému  jusqu'aux  larmes,  et  ils 
étaient  là  tous  les  trois  pleurant  de  tendresse. 

Nous  avons  déjà  dit  la  prédilection  marquée 
de  l'homme  de  Dieu  pour  les  oiseaux,  ses  petits 
frères. 

A  son  retour  de  Syrie,  traversant  avec  un 
Frère  les  lagunes  de  Venise,  il  trouva  une 
grande    multitude   d'oiseaux    qui   chantaient 
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dans  les  broussailles.  En  les  voyant  il  dit  au 
Frère:    "Nos  frères  les  oiseaux  louent  leur 
Créateur.    Allons  au   milieu    d'eux,  et    nous 
aussi  louons  Dieu  et  chantons  nos  heures  ca- 
noniales. "  Us  entrèrent  dans  le  fourré,  et  les 
oiseaux  gardèrent  leur  place.  Mais  à  cause  de 
leur    gazouillement,    les    religieux    ne    pou- 
vaient  s'entendre  en  récitant   leurs  heures. 
Alors   l'homme    de  Dieu  se  tourna    vers  les 
oiseaux  et  leur  dit  :   "Mes  frères  les  oiseaux, 
cessez  vos  chants  jusqu'à  ce  que  nous  ayons 
acquitté  la  dette  de  louanges  que  nous  devons 
à  Dieu.  "  Ils  se  turent  aussitôt,  et  leur  silence 
dura  tout  le  temps  que  les  serviteurs  de  Dieu 
dirent  leurs  Heures.  Quand  ils  eurent  fini,  les 
oiseaux  reçurent  de  François  la  permission  de 
reprendre  leurs  chants,  ce  qu'ils  firent  immé- 
diatement. 

Auprès  de  Sainte-Marie  de  la  Portioncule, 
une  cigale  se  tenait  sur  un  figuier  près  de  la 
cellule  de  l'homme  de  Dieu  :  elle  chantait,  et 
par  son  chant,  elle  excita  à  louer  Dieu  plus 
fréquemment  celui  qni  avait  appris  à  admirer 
le?  merveilles  de  la  création  jusque  dans  les 
plus  petites  choses.    Un  jour  il  l'appelle,  et. 
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divinement  conduite,  elle  vola  et  se  reposa  sur 
sa  main.  "Chantez,  lui  dit-il,  ma  sœur  la 
cigale,  et  loue/!  par  vos  chants  le  Créateur  de 
toutes  choses.  "  Aussitôt  la  cigale  se  mit  à 
chanter  et  elle  ne  s'arrêta  que  lorsque,  par 
l'ordre  du  Père,  elle  retourna  sur  son  arbre. 
Or,  elle  y  demeura  huit  jours,  venant  chaque 
jour  sur  la  main  de  François,  chantant  et  s'en 
retournant  quand  l'ordre  lui  en  était  donné. 
Enfin  il  dit  à  ses  Frères:  "Donnons  mainte- 
nant congé  à  notre  sceur  la  cigale  ;  il  y  a  assez 
longtemps  qu'elle  nous  excite  à  louer  Dieu.  " 
Au  même  moment  la  petite  cigale  s'envola  et 
ne  reparut  plus. 

François  était  tombé  malade  à  Sienne  ;  un 
seigneur  qui  venait  de  prendre  un  faisan,  le 
lui  envoya  vivant.  Dès  que  l'oiseau  eut  en- 
tendu et  vu  l'homme  de  Dieu,  il  s'attacha  tel- 
lement à  lui  qu'il  ne  souffrait  en  aucune  ma- 
nière d'en  èire  séparé.  A  plusieurs  reprises  on 
le  porta  dans  une  vigne  hors  de  l'habitation 
des  religieux,  afin  qu'il  prit  sa  liberté,  s'il  en 
avait  envie  ;  il  revenait  sur-le-champ  vers  le 
Saint,  comme  s'il  avait  été  élevé  par  lui  et  ne 
l'avait  jamais  quitté.  Plus  tard  on  le  livra  à 
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un  particulier  qui  avait  coutume  de  visiter 
l'homme  de  Dieu  par  dévotion.  Le  faisan  tout 
triste  de  n'être  plus  en  la  présence  du  bon 
Père,  refusa  toute  nourriture,  rapporté  au 
Saint,  il  manifesta  sa  joie  par  ses  mouvements, 
dès  qu'il  le  vit.  et  se  mit  à  manger  de  grand 
appétit. 

L'homme  de  Dieu  était  un  jour  en  voyage 
avec  frère  Léon  ;  avant  de  prendre  sa  pauvre 
réfection,  il  se  sentit  intérieurement  rempli  de 
célestes  consolations  au  chant  d'un  rossignol. 
"  Frère  Léon,  dit-il.  chante  donc  les  louanges 
du    Seigneur   alternativement  avec  ce  petit 
oiseau.  ••   Et  comme  frère  Léon  s'en  excusa 
par  sa  mauvaise  voix.  François,  tout  trans- 
porté d'amour  de  Dieu,  se  mit  à  répondre  au 
rossignol,  et  continua  ainsi  jusqu'au  soir,  où 
il  fut  obligé  de  cesser,  avouant  avec  une  sainte 
envie  que  le  petit  oiseau  l'avait  vaincu.  Il  le 
fit  venir  sur  sa  main,  le  loua  d'avoir  si  bien 
chanté,  lui  donna  à  manger  et  ce  ne  fut  que 
sur  son  ordre  et  après  avoir  reçu  sa  bénédic- 
tion que  le  rossignol  s'envola. 

Un  jeune  homme  avait  pris  un  grand  nom- 
bre de  tourterelles,  et  il  s'en  allait  les  vendre. 
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François  venant  à  les  rencontrer,  considère 
ces  oiseaux  d'un  regard  plein  d'une  tendre 
compassion,  puis,  s'adressant  à  celui  qui  les 
portait:  "O  bon  jeune  homme!  lui  dit-il, 
donne-moi  ces  tourterelles  ;  que  des  oiseaux  si 
doux,  que  l'Ecriture  représente  comme  des 
emblèmes  des  âmes  chastes,  humbles  et  fidè- 
les, ne  viennent  pas  à  tomber  entre  les  mains 
d'hommes  cruels  qui  les  feraient  mourir."  A 
ces  mots,  le  jeune  homme  soudainement  ins- 
piré de  Dieu,  présenta  ses  oiseaux  et  Saint 
François  en  les  recevant  dans  son  sein,  leur 
adressa  ces  douces  paroles:  "Tourterelles, 
mes  chères  petites  soeurs  simples,  innocentes 
et  chastes,  pourquoi  vous  êtes-vous  laissé 
prendre  ainsi  ?  Mais  je  veux  vous  arracher  à 
la  mort,  et  vous  préparer  des  nids  oii  vous 
puissiez  vous  multiplier,  selon  l'ordre  qui  vous 
est  donné  par  votre  Créateur.  "  Pour  le  jeune 
homme  qui  les  avait  cédées,  le  Saint  lui  dit  : 
"Mon  fils,  vous  serez  un  des  Frères  de  notre 
Ordre,  et  vous  vous  y  dévouerez  généreuse- 
ment au  service  de  Jésus- Christ.  "  La  prédic- 
tion se  réalisa  :  Le  jeune  homme  prit  l'habit 
des  Frères-Mineurs,  et  fut  admis  dans  l'Ordre, 
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qu'il  édifia  par  sa  haute  sainteté.  Et  quant 
aux  tourterelles,  le  Saint  les  porta  jusqu'à  son 
couvent  de  Ravacciano,  près  des  murs  de 
Sienne  ;  là  il  enfonça  son  bâton  en  terre, 
devant  la  porte,  et  ce  bâton  était  devenu  le 
lendemain  un  «ros  chêne.  Le  saint  homme  y 
laissa  aller  les  tourterelles,  en  leur  comman- 
dant d'y  faire  leurs  nids  ;  ce  qu'elles  firent 
durant  plusieurs  années  ;  et  elles  étaient  si 
bien  apprivoisées  qu'elles  venaient  prendre 
dans  les  mains  des  Religieux  leur  nourriture. 

On  connaît  aussi  la  grande  prédilection  de 
Saint  François  pour  les  alouenes.  Il  se  plai- 
sait à  remarquer  dans  leur  plumage  la  couleur 
«ris  cendré  qu'il  avait  choisie  pour  son  Ordre, 
afin  que  l'on  pensât  souvent  à  la  mort,  à  la 
cendre  de  la  tombe.  Montrant  à  ses  disciples 
l'alouette  s'élevant  dans  l'air  et  chantant  dès 
qu'elle  a  pris  sur  la  terre  quelques  grains  : 
"  Voyez,  disait-il  avec  joie,  elles  nous  appren- 
nent à  rendre  grâces  au  Père  commun  qui 
nous  donne  la  nourriture,  à  ne  manger  que 
pour  sa  gloire,  à  mépriser  la  terre  et  à  nous 
élever  au  ciel  où  doit  être  notre  conversation." 

Comme    le    Saint    n'avait    que  des  motifs 


—  31    - 


nobles  et  spirituels  dans  ses  actions,  en  appa- 
rence, si  simples  et  si  communes,  Dieu  s'en 
servit  une  fois  pour  instruire  les  hommes  par 
l'exemple  d'un  oiseaU.  Près  du  couvent  de 
Mont-Colombe,  il  y  avait  un  nid  d'alouettes 
huppées  ou  crêtées,  dont  la  mère  venait  tous 
les  jours  prendre  à  manger  de  la  main  du  ser- 
viteur de  Dieu  pour  elle  et  pour  ses  petits  ;  et 
quand  ils  furent  un  peu  forts,  elle  les  lui  ame- 
na. Il  s'aperçut  que  la  plus  forte  des  petites 
alouettes  piquait  les  autres  et  les  empêchait 
de  prendre  la  becquée  ;  cela  lui  fit  une  grande 
peine,  et  s'adressant  à  elle,  comme  si  elle  eût 
pu  l'entendre  .  "  Insatiable  et  cruelle,  dit-il, 
tu  mourras  misérablement,  et  les  plus  avides 
animaux  ne  voudront  point  manger  de  ta 
chair.  "  En  effet,  quel<iues  jours  après,  elle 
se  noya  dans  un  vase  où  il  leur  mettait  à 
boire  ;  on  la  jeta  aux  chats  et  aux  chiens  ;  pas 
un  n'y  toucha.  Nous  verrons  à  la  mort  du 
Saint  une  multitude  de  ces  alouettes  qu'il 
aimait  tant,  s'abattre  sur  le  toit  de  Notre- 
Dame-des-Anges  et  chanter  avec  une  merveil- 
leuse douceur  comme  pour  fêter  déjà  son 
triomphe  dans  les  cieux. 
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Ayant  gagné  l'ermitage  de  l'Alverne  pour 
célébrer   le    carême    de    Saint    Michel,    des 
oiseaux  de  diverses  espèces  se  mirent  à  volti- 
ger autour  de  sa  cellule  ;  ils  faisaient  entendre 
des   chants   harmonieux  et  s'agitaient   avec 
bonheur.  On  aurait  dit  qu'ils  se  réjouissaient 
de  l'arrivée  de  l'homme  de  Dieu  et  parais- 
saient le  solliciter  à  demeurer  avec  eux  dans 
cette  solitude.  A  cette  vue,  François  dit  à  son 
compagnon:    "Je  vois,  mon   Frère,  que   la 
volonté  de  Dieu  est  que  nous  restions  ici  quel- 
que  temps,   puisque    nos    frères   les  oiseaux 
paraissent  si  heureux  de  notre  présence."   Il 
s'arrêta  donc  en  ce  lieu,  et  un  faucon  qui  y 
bâtissait  son  nid,  se  prit  pour  lui  d'une  grande 
affection.  Toujours,  à  l'heure  de  nuit,  où  le 
Saint  devait  se  lever  pour  ses  exercices  spiri- 
tuels, le  faucon  le  réveilla  par  son  chant  et 
l'appelait.  Cette  attention  était  très  agréable 
à  François,  parce  que  cette  sollicitude  de  l'oi- 
seau le  garantissait  contre  toute  torpeur  et 
toute  nonchalance.  Mais,  si  l'homme  de  Dieu 
était  plus  fatigué  et  plus  souffrant  que  d'habi- 
tude, le  faucon  s'en  préoccupait  et  ne  l'éveil- 
lait de  si  bonne  heure.   Comme  averti  d'en 
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haut,  'I  ne  faisait   -ntendre  alors  et  à  la  pointe 
du  jour  qnin  léger  son  de  voix. 

Deux  ans  avant  sa  glorieuse  mort,  notre 
Saint  fut  l'objet  de  la  part  de  Dieu  d'un  pro- 
dige sans  précédent  dans  la  vie  des  saints  : 
Sur  la  cime  du  Mont  Alverne,  le  serviteur  de 
Dieu  reçut  des  mains  mêmes  de  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ,  les  marques  de  ses  Cinq  Plaies 
visiblement  imprimées  dans  sa  chair  virginale  : 
c'est  le  grand  prodige  des  Sacrés  Stigmates, 
dont  l'Eglise  fait  la  fête  universellement,  le 
dix-septième  jour  de  septembre. 

Depuis  ce  jour  à  jamais  mémorable  où  Fran- 
çois descendit  la  montagne  de  l'Alverne,  les 
pieds  et  les  mains  stigmatisés,  sa  vie  ne  fut 
plus  qu'une  longue  agonie,  un  indicible  mar- 
tyre. Incapable  de  marcher,  à  cause  de  l'ex- 
cessive douleur  que  lui  causaient  les  clous 
dont  il  avait  les  pieds  transpercés,  il  se  faisait 
traîner  par  les  villes  et  les  villages  de  l'Italie, 
prêchant  encore  au  peuple  et  disant  :  "Jésus- 
Christ,  mon  amour,  a  été  crucifié  !"  Et  déjà 
presque  sur  le  seuil  de  la  tombe,  il  disait  fré- 
quemment à  ses  religieux:  "O  mes  chers 
frères  et  mes  enfants  bénis  à  jamais,  commen- 
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çons  maintenant  à  servir  le  bon  Dieu  et  à  faire 
pénitence;  car,  jusqu'à  présent  nous  avons 
fait  peu  de  chose,  nous  n'avons  rien  fait.  " 

Cependant  épuisé  par  les  fatigues  de  l'apos- 
tolat, par  ses  effrayantes  austérités,  par  le 
sang  qui  s'échappait  de  ses  plaies,  il  dépéris- 
sait sensiblement  ;  mais  ses  souffrances  lui 
étaient  chères  :  ils  les  appelait  ses  sœurs  et 
n'en  voulait  rien  perdre.  Une  voix  céleste  lui 
avait  dit  :  "  François,  les  souffrances  que  vous 
endurez  sont  préférables  à  toutes  les  richesses 
du  monde,  car  elles  peuvent  vous  faire  obtenir 
un  royaume  dont  le  prix  est  inestimable.  — 
François,  la  voie  des  souffrances  est  celle  qui 
conduit  à  la  béatitude  éternelle.  " 

Notre  Saint  rendit  sa  belle  âme  à  Dieu  le 
samedi  soir  le  4  octobre  de  l'année  1226,  dans 
la  quarante-cinquième  année  de  son  âge  et  la 
vingtième  de  sa  conversion. 

Désormais  face  à  face  avec  Dieu,  et  illuminé 
sans  interruption  de  la  divine  lumière,  le  Séra- 
phique  Père  François  manifesta  son  pouvoir 
et  sa  bonté  par  des  prodiges  dont  on  peut  voir 
la  longue  liste  dan?  les  historieps  qui  ont  écrit 
son  admirable  vie  ! 


CONCLUSION 


Après  la  mort  de  Saint  François,  ses  enfants 
déjà  répandus  dans  tout  l'univers,  conservè- 
rent fidèlement  son  esprit  et  continuèrent 
avec  zèle  sa  mission  providentielle.  Cette 
nouvelle  milice  que  Dieu  venait  de  donner  à 
l'Eglise,  était  destinée  à  ravir  l'esprit  de 
Jésus-Christ  au  sein  des  nations  chrétiennes  ; 
et,  pour  accomplir  cette  autre  mission,  le 
Saint  Fondateur  des  Frères-Mineurs  ne  leur 
avait  donné  d'autre  code  que  l'Evangile  ;  il 
ne  leur  avait  prescrit  d'autre  forme  de  vie 
que  celle  des  Apôtres. 

L'Ordre  de  Saint  François  embrasse  tout  à 
la  fois  et  l'œuvre  de  la  prédication  dans  les 
pays  catholiques,  et  l'œuvre  des  missions  chez 
les  infidèles.  Il  n'est  pas  de  nation  barbare 
que  les  Missionnaires  Franciscains  n'aient 
évangélisée  :  il  n'est  pas  de  pays  si  reculé  et 
de  plage  si  inconnue  qu'ils  n'aient  arrosés 
de  leurs  sueurs  et  de  leur  sang.  Dès  le  com- 
mencement même  de  l'Ordre,  les  Frères-Mi- 
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neurs  avaient  pénétré  dans  toutes  les  régions 
connues.  De  nos  jours  le  zèle  apostolique  ne 
s'est  point  ralenti  dans  l'Ordre  Séraphique  : 
il  entretient  des  missions  dans  les  cinq  par- 
ties du  Globe.  On  retrouve  des  disciples  de 
Saint  François  en  Asie,  sous  le  soleil  brûlant 
de  l'Afrique,  dans  les  vastes  régions  des  deux 
Amériques  et  au  milieu  des  peuplades  sauva- 
ges de  l'Océanie. 

L'Ordre  de  Saint  François,  vers  le  début 
du  dix-huitième  siècle,  nonobstant  les  san- 
glantes persécutions  de  l'hérésie,  où  il  a  per- 
du une  infinité  de  monastères  comptait  encore 
plus  de  dix-sept  mille  maisons  et  plus  de  cent 
quinze  mille  religieux  ! 


